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tation spontanee dans la region du point de Curie est particulierement
favorable ; il suffirait de s'adresser ä des corps (alliages) avec points
de disparition echelonnes convenablement.

YIII. — Les difficultes pratiques rendent ce principe ä peu pres
irrealisable dans la forme ci-dessus; on l'adaptera par exemple en se
servant de corps immobiles et isoles a traverslesquelsonferacirculer
de la chaleur par mouvement alternatif d'un fluide. Cela presenterait
en particulier le tres grand avantage de n'exiger aucune piece mobile
dans la machine proprement dite et de pouvoir monter les enroule-
ments en serie dans un seul circuit, les cycles partiels etant parcourus
simultanement.

II ne semble pas absolument impossible d'atteindre un rendement
comparable ä celui d'un cycle de Carnot pour des intervalles de

temperature appropries, en faisant appel ä un grand nombre de cycles
intermediaires; mais alors la question de la puissance se complique.

** *

Adjonetion au moment de I'impression. — Une aimable communication

de M. C.-E. Guii.laume me met en mesure de signaler les ante-
riorites suivantes qui m'etaient inconnues lors de la seance. M. M.
Deprez et avant lui M. Kodon1 ont indique la possibilite d'engendrer
des courants au moyen d'un ferromagnetique chauffe dans un aimant
en fer ä cheval sans cependant calculer les limites de rendement don-
nees ci-dessus ni aborder les phenomenes symetriques du cote elec-

trique. M. Edison avait aussi indique la meme possibilite a propos de

son moteur pyromagnetique.
Je me propose de publier un travail plus detaille sur ces sujets et

d'autres connexes et je reviendrai sur les conclusions de M. Deprez,
lesquelles s'appliquent surtout ä la transformation de chaleur en ener-
gie mecanique par voie magnetique.

Edouard Guidlaume (Berne). — Sur la Theorie de la Belativite.

Ayant montre l'an dernier les resultats auxquels conduit l'intro-
duction d'un parametre unique t pour representer le temps dans la
Theorie de la relativite2, 1'auteur se propose maintenant d'examiner
l'eclaircissement que ce nouveau point de vue apporte ä l'ancien, ou
le temps est represents par autant de variables r,, qu'il y a de

systemes de reference en presence S, («,, yx, Sä(a:2, #,),
A cet effet, il s'appuie sur l'axiome suivant, jamais encore conteste :

Differents temps ne peuvent etre simultanes3, et va montrer qu'il est

1 C. B., 125, 1897, p. 511 et Rev. gen. des Sciences, IX, 1898, p. 71.
2 Arch. (4), 46, p. 281 et suiv., 1918.
3 Kant, Critique de la raison pure, Rsthetique transcendentale.
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viole par les relativistes. Si l'on tient ä conserver ce principe, on sera
tout naturellement conduit ä representer le temps — continu ä une
dimension — par une droite unique. La difficulty commence sitöt

que l'on veut exprimer par des nombres des segments de cette droite,
segments representant, par definition, des intervalles de temps. On
doit alors se souvenir que ce n'est qu'en vertu d'un postulat (postulat
de Gantor-Dedekind) qu'ä tout point d'une droite (vecteur), on peut
faire correspondre un nombre. Par analogie, on enoncera ce nouveau
postulat: A tout instant, on peut faire correspondre un nombre. Mais
ces postulats n'indiquönt que des possibilites et ne donnent aucun

moyen pour etablir les correspondances, qui restent arbitraires.
Portons sur une droite OT des segments egaux ä un meine segment
AT, de facon ä realiser une certaine echelle temporelle. Designons
par T,, Ta, T;, les divisions marquees sur la droite. Toute la
question est de savoir quel ou quels nombres nous assignerons ä la

marque T;. Si, dans une theorie, le temps est represente par un seul

parametre I, il n'y aura aucune difficulty: on attribuera ä T, un
nombre et un seul, et l'on identifiera t avec T. Par contre, dans la
Theorie de la relativite, on etablit une correspondance entre les points
de deux systemes S, et S2 ä l'aide de la transformation de Lorentz :

Xi + aC0T2> : Xl =.r2 ; Z1 Z2 ' <Vl P(C0T2 + a'r2> •

oü ß2 1 : (1 — a)2 est une constante et c0 la vitesse de la lumiere
dans le vide, et nous avons deux parametres, t1 et t2 pour
representer le temps. II s'offre alors deux possibilites : ou bien t, et r,
representent numeriquement deux instants (points) differents T, et T2,
ou bien t, et sont deux nombres distincts afferents ä un seul et

meme instant T. Meme remarque en ce qui concerne des intervalles

Ar, et At2. Cela pose, il faut distinguer deux cas, selon qu'on envisage

la transformation comme transf. ponctuelle ou comme transf. de

vitesses.
Dans le premier cas, l'on dit : « A l'indication t, de la montre de

l'observateur place en P, (x,, y,, z,) sur S,, correspond l'indication t2
de la montre de l'observateur place en P2(«2, y.2, ef) sur S2. » Evi-
demment, il faut entendre par la que t, et t2 designent des instants

differents d'un meme temps OT; autrement dit, les indications r, et

t2 comptees sur la meme echelle, ne sont pas supposees simultanees.
C'est la une assertion toute platonique. Pour le physicien, les indications

de deux horloges n'ont de relation que si l'on dispose d'un agent
de communication entre elles; mais alors xt et x.2 deviennent des

fonctions du temps et l'on tombe sur le second cas, examine ci-apres.
Nous sommes done ici dans l'arbitraire; en particulier, on peut poser
ä la fois q 0, r, 0, ou vice versa, sans qu'il en resulte de



248 80CIETE SUISSE DE PHYSIQUE

contradiction. Selon la correspondance choisie, les points se groupent
differemment ä un meme instant pour former la configuration d'en-
semble des systemes, et ce groupement dependra du Systeme oü l'on
se place pour regarder l'ensemble. Pour retrouver la « contraction »

de Lorentz, par exemple, il sufflt de definir la simultaneity de la
faeon suivante : pour tout observateur d'un systeme >S,, les points

P£, l.'J. sont, par convention, envisages simultanement lorsqu'on

pose t'{ x] T.

Tout autre est la question dans le second cas, lorsqu'on considere

un phenomene determine; celui-ci se deroule dans le temps, qui
devient 1'unique variable independante. Prenons par exemple le
phenomene meme de propagation que l'on se donne pour etablir la
transformation de Lorentz. Soient w, c0i, et u.2 c0t2 les chemins

parcourus dans chacun des systemes par un ebranlement lumineux
produit aux origines O, et 0, de ceux-ci au moment oü t, =t2 0.

Cet ebranlement se propage dans chacun des systemes suivant les

spheres;

Pour tout physicien, les accroissements Am, et Am2 des rayons des

deux spheres — accroissements qui satisfont a la relation :

ont necessairement la meme duree '.
cela ressort encore du fait qu'il n'est pas possible de poser Am, 0

sans poser en meme temps Am2 0, car alors on aurait :

mesures differentes d'un meme Intervalle de temps AT, contrairement
a la premiere possibilite envisagee.

Or, que font ici les relativistes Restant en partie fideles au premier
point de vue, ils comparent Ar, et Ar2 en utilisant la meme echelle

1 En toute rigueur, on ne peut affirmer a priori que A», et A«2 sont
simultanes. On pourrait imaginer par exemple que Ah, soit la cause
physique de A»2, et que de ce fait, ce dernier soit legerement en retard sur le

premier tout en ayant meme duree.

51« 5. 5 2 5

x -i- r + z — u > x -4— r -4- z u
1 J1 1

X 1 2 1

An, ß(A»j + aAr2l

ce qui signifierait que x2 se meut avec une vitesse — plus grande
a

que c0. II en resulte done que et ~S"-" ne peuvent etre que des
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temporelle numerique; mais, pour tenir compte de ce que nous venons
de voir, ils admettent que les intervalles sont, malgre cela, simultanes

On arrive done ä cette conclusion que des intervalles de temps
de grandeurs differentes sont neanmoins simultanes, autrement dit,
on viole l'axiome que nous avions admis. C. q. f. d.

Si, comme il est naturel, nous supposons que et —2- sont sim-
<0 <0

plement des mesures differentes d'un meme intervalle de temps, nous
serons conduits ä admcttre que la « contraction » de Lorentz n'a
aucune existence, ni reelle ni apparente. Lorsqu'on ecrit :

./ - (,r{ - .r[) [/l — a2

on ne fait qu'assigner deux nombres differents a un seul et meme

segment. Mais, — et ceci est 1'essentiel, — s'il en est ainsi, il est plus
simple de representer le temps par un parametre unique t, et de

poser :

A-2 At
C1 C2

Nous tombons alors sur le point de vue que nous avons expose dans
le memoire precite, et la « contraction » s'evanouit automatiquement.
A ce propos, 1'equite exige que nous relevions que Poincare a ete le
premier ä signaler la dualite suivante1 : maintenir la vitesse de la
lumiere constante et contracter les longueurs; ou bien maintenir ces

dernieres et faire varier la vitesse lumineuse. Soit une regle de

longueur d placee sur S2; mesurons sa longueur par le temps qu'emploie
la lumiere ä la parcourir. On obtient2 :

d'oü d— ~d — d[/l — a2;
>

1 /•c2 c, l/l — a2

rf, est une autre mesure de la meme longueur ; on retrouve la formule
de la «contraction». L'experience de Michelson et Morley possede

une interpretation correlative. Supposons que les miroirs sont sur S,2,

et soit d leurs distances reciproques. On a pour les temps de parcours
des rayons lumineux entre les miroirs :

2d 2d
— — At
r2 Cj V t — a2

Ces temps sont done bien les memes et pour S2 et pour 8,, comme

1 Science et Methode, p. 99 et 100.
2 Voir Arch., loc. cit., p. 303, formule (1), et p. 308 l'experience de

Michelson et Morley.

Archives, Vol. 1. — Mai-Juin 1919. 17
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il est naturel puisqu'il s'agit d'un meme phenomene. Mais rien ne

nous empeche de definir un nombre de la faoon suivante :

A C1 AAtj — A t

(/l — a2
'

Ce nombre sera simplement une mesure differente de la meme
duree At.

Pour terminer, l'auteur dit quelques mots de l'important probleme
de la propagation de l'energie dans le vide. II a montre que lorsqu'on
fait usage du parametre t, la signification physique de la Theorie

s'exprime par une aberration generalisee, provenant de l'addition des

vitesses qui se fait selon la regle d'Einstein. Dans toutes les Geometries,

euclidiennes ou non-euclidiennes, la composition des vecteurs
s'effectue suivant un polygone ferme. La regie d'Einstein, par contre,
conduit ä une figure ouverte, d'oü aberration. Pour connaitre les

vitesses «vraies», il faudrait trouver des fonctions des vitesses
« apparentes », qui s'additionnent suivant une figure fermee. On peut
dejä citer deux possibilites : 1° privilegier un Systeme et lui attribuer
le repos absolu; 2° prendre pour vitesses vraies les arguments des

tangentes hyperboliques representant les vitesses apparentes. Les

trajectoires vraies seraient alors les geodesiques de surfaces ä cour-
bure negative. La vitesse vraie de la lumiere aurait une valeur limite
infinie.

Alex Müller. — Becherches sur les spectres des rayons X (le

spectre continu du carbone).

Le spectre continu des rayons X est encore peu etudie. Cependant
une loi de grande generality a dejä ete decouverte il y a quelques

annees; c'est Texistence d'une longueur d'onde limite dans le rayon-
nement emis par un tube ä rayons X.

Admettons que l'on ait une ampoule radiogene, fonctionnant avec

un potentiel constant Y. La longueur d'onde limite X est alors donnee

par l'equation bien connue :

c. h
A

c. V

h constante de Planck; c — vitesse de la lumiere; e charge
de l'eleetron.

Cette equation est l'expression de la loi des quanta telle qu'elle se

presente dans le domaine des rayons X. Elle exprime en outre que
la longueur d'onde limite ne depend pas de la matiere de l'antica-
thode. Les recherches executees jusqu'ä present ont toujours ete
faites avec des anticathodes de poids atomique relativement eleve.
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